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                Pour Oliver Sanderson, 
Qui est né au beau milieu de l’écriture de ce livre et marchait 
déjà quand je l’ai
                        terminé.
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                    SIX ANS PLUS
                        TÔT
                
            

            
                Jasnah Kholin feignait de profiter de
                    la fête sans laisser transparaître qu’elle comptait faire assassiner l’un des
                    convives.

                L’oreille aux aguets, elle traversait la salle de banquet bondée où
                    le vin émoussait les esprits et déliait les langues. Son oncle Dalinar, sous
                    l’emprise de l’alcool, se leva de la haute table pour crier aux Parshendis
                    d’appeler leurs joueurs de tambour. Elhokar, le frère de Jasnah, se précipita
                    pour faire taire son oncle dont les Aléthis ignoraient poliment les
                    vociférations. Exception faite d’Aesudan, l’épouse d’Elhokar, qui ricanait d’un
                    air guindé derrière son mouchoir.

                Jasnah se détourna de la haute table et poursuivit son chemin. Elle
                    avait rendez-vous avec un assassin et se réjouissait de quitter cette pièce
                    étouffante, empuantie par le mélange de parfums trop nombreux. Un quartet
                    féminin jouait de la flûte sur une plateforme surélevée qui faisait face à la
                    cheminée, mais la musique était depuis longtemps devenue assommante.

                Contrairement à Dalinar, Jasnah s’attirait des regards insistants.
                    Ils la suivaient avec la constance des mouches s’accrochant à la viande pourrie,
                    accompagnés de murmures évoquant des bruits d’ailes. S’il y avait une chose que
                    la cour aléthie appréciait encore plus que le vin, c’étaient les commérages.
                    Tout le monde s’attendait à
                    ce que Dalinar succombe à l’appel de l’ivresse lors des festins – mais la fille
                    du roi qui admettait être hérétique ? Ça, c’était nouveau.

                Raison même pour laquelle Jasnah avait exprimé publiquement ses
                    opinions.

                Elle longea la grande table où s’agglutinait la délégation parshendie
                    qui discutait dans sa langue cadencée. Bien que cette fête soit donnée en leur
                    honneur, et en celui du traité qu’ils avaient signé avec le père de Jasnah, les
                    Parshendis ne semblaient pas d’humeur festive, ni même joyeuse. Ils paraissaient
                    nerveux. Mais, bien sûr, ils n’étaient pas humains et leurs réactions se
                    révélaient parfois étranges.

                Jasnah aurait voulu s’entretenir avec eux, mais son rendez-vous ne
                    pouvait attendre. Elle l’avait volontairement programmé en plein milieu de la
                    fête, car beaucoup de gens seraient alors distraits par l’ivresse. Jasnah se
                    dirigea vers les portes mais s’arrêta net.

                Son ombre pointait dans la mauvaise direction.

                La pièce étouffante, remuante et bruyante lui sembla soudain très
                    lointaine. Le haut-prince Sadeas traversa l’ombre de Jasnah, qui pointait
                    distinctement vers la lampe à sphères accrochée au mur tout proche. Absorbé par
                    la conversation avec son compagnon, Sadeas ne remarqua rien. Jasnah regarda
                    fixement cette ombre – la peau soudain moite, l’estomac noué, comme lorsqu’elle
                    était au bord de la nausée. Pas maintenant. Elle chercha
                    une autre source lumineuse, une explication. Voyait-elle quoi que ce soit ? Non.

                D’un mouvement léthargique, l’ombre se coula de nouveau vers elle,
                    glissant jusqu’à ses pieds avant de s’étirer dans l’autre sens. Sa tension se
                    dissipa. Mais d’autres avaient-ils vu ?

                Fort heureusement, lorsqu’elle balaya la pièce du regard, personne ne
                    l’observait d’un air horrifié. L’attention des gens était retenue par les
                    joueurs de tambour parshendis, qui franchissaient la porte à grand fracas pour
                    se mettre en place. Jasnah remarqua, songeuse, qu’ils étaient aidés par un
                    serviteur non parshendi vêtu d’amples vêtements blancs. Un Shinove ? Voilà qui
                    n’avait rien d’habituel.

                Jasnah reprit
                    ses esprits. Que signifiaient ces crises qui l’assaillaient parfois ? D’après
                    des contes populaires superstitieux qu’elle avait lus, une ombre rebelle
                    signifiait qu’on était maudit. Elle n’y voyait généralement que des sornettes,
                    mais certaines superstitions prenaient racine dans des faits. L’expérience le
                    lui avait prouvé. Il faudrait qu’elle effectue quelques recherches.

                Ces tranquilles pensées d’érudite lui firent l’effet d’un mensonge
                    contrastant avec la réalité de sa peau froide et moite et de la sueur qui
                    baignait sa nuque. Mais il importait de se montrer rationnelle en toute
                    circonstance, et pas seulement lorsqu’elle était calme. Elle se força à franchir
                    les portes de la pièce étouffante pour rejoindre le couloir moins animé. Elle
                    avait choisi la sortie du fond, celle qu’utilisaient généralement les
                    serviteurs. C’était, après tout, le trajet le plus direct.

                Ici, des maîtres-serviteurs en noir et blanc s’affairaient à servir
                    leur clarissime. Elle s’y était attendue, mais s’étonna en revanche de trouver
                    son propre père devant elle, en train de s’entretenir à
                    mi-voix avec le clarissime Meridas Amaram. Que faisait donc le roi en ces lieux
                    ?

                Bien que Gavilar Kholin soit plus petit qu’Amaram, ce dernier se
                    voûtait en sa présence, car Gavilar parlait avec une intensité tranquille qui
                    donnait envie de se pencher pour mieux saisir chaque mot, chaque sous-entendu.
                    C’était, contrairement à son frère, un homme séduisant dont la barbe soulignait
                    la forte mâchoire au lieu de la cacher. Il possédait un magnétisme qu’aucun
                    biographe, du point de vue de Jasnah, n’était parvenu à capturer.

                Tearim, capitaine de la Garde royale, se tenait derrière eux. Il
                    avait revêtu la Cuirasse d’Éclat de Gavilar ; le roi avait cessé de la porter
                    lui-même ces derniers temps pour la confier plutôt à Tearim, reconnu comme l’un
                    des plus grands duellistes au monde. Gavilar portait à la place une robe d’un
                    style classique et majestueux.

                Jasnah risqua un coup d’œil par-dessus son épaule, vers la salle du
                    banquet. Quand son père s’était-il esquivé ? Quelle
                    négligence, se réprimanda-t-elle. Tu aurais dû t’assurer
                        qu’il y soit encore avant de sortir.

                Elle le vit
                    poser la main sur l’épaule d’Amaram et lever un doigt en prononçant d’une voix
                    sévère, quoique étouffée, des mots qu’elle n’entendit pas.

                — Père ? demanda-t-elle.

                Il se tourna vers elle.

                — Ah, Jasnah. Tu t’en vas très tôt.

                — Il n’est pas si tôt, commenta-t-elle en s’approchant d’un pas
                    fluide. (De toute évidence, Gavilar et Amaram avaient dû se réfugier ici pour
                    s’entretenir en privé.) La partie la plus ennuyeuse de la fête commence, celle
                    où les conversations gagnent en volume sonore mais pas en intelligence, sans
                    parler du degré d’ivresse des convives.

                — Beaucoup de gens apprécient ces choses-là.

                — Beaucoup de gens, malheureusement, sont idiots.

                Son père sourit.

                — Est-ce terriblement difficile pour toi ? demanda-t-il d’une voix
                    douce. De vivre avec nous autres, de subir notre intelligence modérée et nos
                    pensées simplistes ? Te sens-tu très seule, Jasnah, d’être à ce point unique
                    dans ton génie ?

                Elle accepta la réprimande pour ce qu’elle était et se surprit à
                    rougir. Même Navani, sa mère, ne réussissait pas à avoir cet effet sur elle.

                — Si tu trouvais une agréable compagnie, poursuivit Gavilar,
                    peut-être apprécierais-tu les fêtes.

                Son regard pivota vers Amaram, qu’il avait longtemps envisagé comme
                    prétendant pour sa fille.

                C’était hors de question. Amaram croisa le regard de Jasnah, puis
                    salua son père à mi-voix et s’éloigna précipitamment le long du couloir.

                — Quelle mission lui avez-vous confiée ? demanda Jasnah. Que
                    préparez-vous ce soir, père ?

                — Le traité, bien entendu.

                Le traité. Pourquoi y tenait-il à ce point ? D’autres lui avaient
                    conseillé d’ignorer les Parshendis ou de les conquérir. Gavilar avait insisté
                    pour parvenir à un accord.

                — Je ferais mieux de rejoindre les festivités, déclara Gavilar avec
                    un geste à l’intention de Tearim.

                Tous deux
                    remontèrent le couloir en direction des portes par lesquelles Jasnah était
                    sortie.

                — Père ? demanda Jasnah. Qu’est-ce que vous ne me dites pas ?

                Il se retourna vers elle et s’attarda un instant. Il possédait des
                    yeux vert pâle témoignant de sa haute naissance. Quand était-il devenu si
                    perspicace ? Saintes bourrasques… Elle avait l’impression de ne presque plus le
                    connaître. Quelle transformation saisissante en si peu de temps.

                Il étudiait Jasnah comme s’il ne lui faisait presque plus confiance.
                    Était-il au courant de son rendez-vous avec Liss ?

                Il se détourna sans ajouter un mot et se mêla aux convives, suivi par
                    son garde.

                Que se passe-t-il dans ce palais ? se demanda
                    Jasnah. Elle inspira profondément. Elle allait devoir enquêter davantage. Avec
                    un peu de chance, il n’avait pas découvert qu’elle fréquentait des assassins –
                    mais, dans le cas contraire, elle en tiendrait compte. Il comprendrait sans
                    doute qu’il fallait que quelqu’un veille sur la famille alors que sa fascination
                    pour les Parshendis l’absorbait totalement. Jasnah fit demi-tour afin de
                    poursuivre son chemin et croisa un maître-serviteur, qui s’inclina.

                Après une courte marche dans les couloirs, Jasnah remarqua que son
                    ombre recommençait à faire des siennes. Elle soupira, contrariée, en la voyant
                    attirée vers les trois lampes à Fulgiflamme accrochées aux murs. Fort
                    heureusement, elle avait quitté la zone la plus peuplée ; il n’y avait ici aucun
                    serviteur pour la voir.

                — Bon, lâcha-t-elle, ça suffit.

                Elle n’avait pas eu l’intention de parler tout haut. Cependant,
                    lorsque ces mots lui échappèrent, des ombres lointaines s’animèrent, nées d’un
                    croisement un peu plus loin. Elle eut le souffle coupé. Ces ombres s’allongèrent
                    et s’épaissirent, puis formèrent des silhouettes qui se mirent à grandir, à
                    s’étirer, à se lever.

                Père-des-tempêtes, je deviens folle.

                L’une d’entre elles prit la forme d’un homme noir comme la nuit,
                    quoique parcouru de reflets, comme s’il était fait d’huile. Non… d’un autre
                    liquide à la surface duquel flottait de l’huile, qui lui conférait un aspect
                    sombre et irisé.

                Il s’avança vers elle à grands pas et dégaina une épée.

                Ce fut la
                    logique, froide et inébranlable, qui guida Jasnah. Crier ne lui amènerait pas
                    d’aide à temps, et la ténébreuse agilité de cette créature lui conférait une
                    vitesse qu’elle ne pourrait certainement pas égaler.

                Elle resta sur place et croisa le regard noir de la créature, ce qui
                    la fit hésiter. Derrière elle, un petit groupe d’entités semblables s’était
                    matérialisé à partir des ombres. Elle avait senti ces yeux posés sur elle au
                    cours des derniers mois.

                Le couloir tout entier s’était maintenant obscurci, comme submergé
                    par de profondes ténèbres où il sombrait lentement. Le cœur battant la chamade,
                    le souffle de plus en plus court, Jasnah leva la main vers le mur de granite,
                    cherchant à toucher une surface solide. Ses doigts s’enfoncèrent très légèrement
                    dans la pierre, comme si le mur s’était changé en boue.

                Nom des foudres ! Il fallait qu’elle agisse. Mais que pouvait-elle
                    donc faire ?

                Devant elle, la silhouette lança un coup d’œil furtif vers le mur. La
                    lampe la plus proche de Jasnah s’éteignit. Ensuite…

                Le palais se désintégra.

                Le bâtiment tout entier se brisa en milliers de petites sphères de
                    verre pareilles à des perles. Jasnah hurla lorsqu’elle bascula en arrière dans
                    un ciel obscur. Elle ne se trouvait plus dans le palais ; elle était ailleurs –
                    un autre lieu, un autre temps, un autre… quelque chose.

                Elle se retrouva seule avec la silhouette sombre et chatoyante qui
                    flottait dans le vide devant elle, rengainant son épée d’un air satisfait.

                Jasnah s’écrasa contre quelque chose – un océan de ces perles de
                    verre. D’autres, innombrables, se mirent à pleuvoir autour d’elle, crépitant
                    comme la grêle lorsqu’elles touchaient cet étrange océan. Elle n’avait jamais vu
                    cet endroit ; elle ne pouvait expliquer ni ce qui s’était produit, ni ce que ça
                    signifiait. Elle se débattit tandis qu’elle s’enfonçait dans quelque chose
                    d’impossible. Des perles de verre de tous côtés. Elle ne voyait rien au-delà et
                    sentait seulement qu’elle sombrait dans cette masse cliquetante, bouillonnante,
                    étouffante.

                Elle allait
                    mourir. En laissant son travail inachevé, sa famille sans protection !

                Elle ne connaîtrait jamais les réponses.

                
                    Non.
                

                Jasnah s’agita dans le noir et tenta de nager tandis que les perles
                    roulaient sur sa peau, se glissaient sous ses vêtements, s’infiltraient dans son
                    nez. Ça ne servait à rien. Elle ne pouvait pas flotter dans ce chaos. Elle leva
                    la main devant sa bouche, tenta de créer une poche d’air qui lui permettrait de
                    respirer et parvint à prendre une petite goulée. Mais les perles roulèrent
                    autour de sa main, s’insinuèrent entre ses doigts. Elle s’y enfonçait plus
                    lentement à présent, comme dans un liquide visqueux.

                Chaque perle, en la touchant, lui communiquait la très faible
                    impression d’un objet. Une porte. Une table. Une chaussure.

                Les perles réussirent à s’engouffrer dans sa bouche. Elles semblaient
                    agir de leur propre chef. Elles allaient l’étouffer, la détruire. Non… non,
                    elles semblaient simplement attirées par elle. Une
                    impression la traversa, non pas tant une pensée distincte qu’une sensation.
                    Elles attendaient quelque chose d’elle.

                Elle s’empara de l’une des billes, qui lui transmit l’impression
                    d’une coupe. Jasnah lui donna… quelque chose. Les autres perles les plus proches
                    s’assemblèrent, adhérant comme des pierres scellées par du mortier. L’instant
                    d’après, Jasnah ne s’enfonçait plus dans une masse de perles individuelles mais
                    dans de gros amas de perles accolées pour former…

                Une coupe.

                Chaque perle était un modèle, un guide pour les autres.

                Elle relâcha celle qu’elle tenait, et les perles qui l’entouraient se
                    dispersèrent. Elle se débattit, cherchant désespérément l’air qui lui manquait.
                    Il lui fallait trouver quelque chose à utiliser, quelque chose qui puisse
                    l’aider, un moyen de survivre ! Paniquée, elle ouvrit grand les bras pour
                    toucher le plus grand nombre de perles possible.

                Un plateau d’argent.

                Un manteau.

                Une statue.

                Une lanterne.

                Puis quelque chose d’ancien.

                Quelque chose de pesant, lent à réfléchir, et cependant puissant : le palais lui-même. Dans un effort désespéré,
                    Jasnah s’empara de cette sphère et y transféra sa puissance. Les pensées de plus
                    en plus vagues, elle insuffla dans cette perle tout ce qu’elle portait en elle,
                    puis lui ordonna de se soulever.

                Les perles remuèrent.

                Un grand fracas retentit lorsqu’elles s’entrechoquèrent dans un
                    concert de cliquetis et de crépitements. Elles évoquaient le bruit d’une vague
                    se brisant sur des rochers. Jasnah remonta brusquement depuis les profondeurs
                    tandis que quelque chose de solide bougeait en dessous d’elle, obéissant à ses
                    ordres. Des perles lui cognèrent violemment la tête, les épaules, les bras,
                    jusqu’à ce qu’elle perce enfin la surface de l’océan de verre dans une
                    explosion, projetant une gerbe de perles dans un ciel obscur.

                Elle s’agenouilla sur une plateforme de verre faite de petites perles
                    collées les unes aux autres. Elle tendit la main sur le côté, serrant la sphère
                    qui servait de guide aux autres. D’autres roulèrent autour d’elle et prirent la
                    forme d’un couloir aux murs ornés de lanternes, avec un croisement devant elle.
                    Le résultat était grossier, bien entendu – il était tout entier constitué de
                    perles. Mais c’était une approximation correcte.

                Elle n’était pas assez puissante pour reconstituer le palais entier.
                    Elle ne créa que ce couloir, sans même le doter d’un toit – mais le sol la
                    soutenait et l’empêchait de s’enfoncer. Elle ouvrit la bouche en geignant et des
                    perles en tombèrent pour aller heurter le sol dans un claquement. Puis elle
                    toussa, aspirant des goulées d’air bienvenues, et la sueur ruissela sur ses
                    tempes et ses joues pour se rejoindre sur son menton.

                Un peu plus loin devant elle, la sombre silhouette s’avança sur la
                    plateforme. Elle dégaina de nouveau son épée.

                Jasnah prit une deuxième perle, la statue qu’elle avait devinée un
                    peu plus tôt. Elle lui insuffla du pouvoir et d’autres perles se rassemblèrent
                    alors devant elle, adoptant la forme de l’une des statues qui longeaient l’avant
                    de la salle de banquet – la statue de Talenelat’Elin, Héraut de la Guerre. Un homme grand et musclé
                    portant une Lame d’Éclat.

                Bien que la statue ne soit pas vivante, Jasnah l’anima et lui fit
                    baisser son épée de perles. Elle doutait fort que la statue puisse se battre ;
                    des perles rondes ne pouvaient pas former une lame acérée. Cependant, la menace
                    fit hésiter la sombre silhouette.

                Serrant les dents, Jasnah se releva tandis que des perles
                    s’écoulaient de ses vêtements. Elle n’allait certainement
                    pas s’agenouiller devant cette créature, quoi qu’elle puisse être. Elle alla
                    se placer près de la statue de perles, remarquant pour la première fois les
                    étranges nuages au-dessus de sa tête. Ils semblaient former un étroit ruban de
                    route, long et droit, qui pointait vers l’horizon.

                Elle croisa et soutint le regard de la silhouette aux reflets
                    huileux. Celle-ci la fixa un moment puis leva deux doigts vers son front et
                    s’inclina, comme en signe de respect, tandis qu’une cape se déployait amplement
                    derrière elle. D’autres silhouettes s’étaient rassemblées ; elles se tournèrent
                    les unes vers les autres, échangeant des murmures étouffés.

                Cet endroit fait de perles s’évanouit et Jasnah se retrouva de
                    nouveau dans le couloir du palais. Le véritable palais, bâti de pierre, bien
                    qu’il y fasse désormais noir – la Fulgiflamme s’était éteinte dans les lampes
                    murales. Le seul éclairage provenait d’un peu plus loin dans le couloir.

                Elle s’adossa contre le mur en respirant profondément. Il faut, se dit-elle, que je consigne
                        cette expérience par écrit.

                C’était ce qu’elle ferait, puis elle l’analyserait et y réfléchirait.
                    Plus tard. Pour l’heure, elle voulait s’éloigner de cet endroit. Elle marchait
                    d’un pas précipité, sans se soucier de savoir où elle allait, cherchant à fuir
                    ces yeux qu’elle sentait encore en train de l’observer.

                En vain.

                Elle finit par se calmer et s’éponger le visage à l’aide d’un
                    mouchoir. Shadesmar, songea-t-elle. C’est le nom qu’on lui donne dans les contes pour enfants. Shadesmar,
                    le royaume mythologique des sprènes. Des mythes auxquels elle n’avait jamais
                    cru. Si elle parcourait assez attentivement les livres d’histoire, sans doute y
                    trouverait-elle quelque chose. Pratiquement tout ce qui se produisait s’était déjà
                    produit. C’était là la grande leçon de l’histoire, et…

                Bourrasques ! Son rendez-vous.

                Jurant à mi-voix, elle pressa l’allure. Cette expérience la
                    perturbait encore, mais il fallait qu’elle honore son rendez-vous. Elle
                    descendit donc de deux étages, s’éloignant de la cadence des tambours parshendis
                    jusqu’à ne plus entendre que leurs coups les plus nets.

                La complexité de cette musique l’avait toujours surprise, car elle
                    suggérait que les Parshendis n’étaient pas les sauvages incultes pour lesquels
                    beaucoup les prenaient. À cette distance, la musique présentait une similitude
                    dérangeante avec l’entrechoquement des perles de cet autre lieu.

                Elle avait volontairement choisi cette partie isolée du palais pour
                    rencontrer Liss. Personne n’entrait jamais dans cette suite de chambres d’amis.
                    Un homme que Jasnah ne connaissait pas se prélassait devant la porte. Elle en
                    conçut un certain soulagement. Il devait s’agir du nouveau serviteur de Liss, ce
                    qui signifiait que celle-ci n’était pas repartie malgré le retard de Jasnah.
                    Elle se calma, adressa un signe de tête au garde (une brute védène à la barbe
                    mouchetée de roux) et pénétra dans la pièce.

                Liss se leva de la table située dans la petite pièce. Elle portait
                    une robe de servante (décolletée, bien entendu) et aurait pu passer pour
                    aléthie. Ou védène. Ou bavane. Tout dépendait de la partie de son accent qu’elle
                    choisissait de mettre en avant. Ses longs cheveux noirs, qu’elle portait
                    détachés, et sa séduisante silhouette charnue attiraient l’attention de la
                    meilleure manière qui soit.

                — Vous êtes en retard, clarissime, déclara Liss.

                Jasnah ne répondit pas. Elle était ici l’employeuse et n’avait pas à
                    fournir d’excuses. Elle déposa quelque chose sur la table près de Liss : une
                    petite enveloppe, scellée à la cire de charançon.

                Jasnah posa deux doigts dessus et hésita.

                Non. C’était une manœuvre trop hardie. Elle ignorait si son père
                    avait conscience de ce qu’elle était en train de faire mais, même dans le cas
                    contraire, il se passait trop de choses dans ce palais. Elle ne voulait pas
                    ordonner un assassinat avant d’être totalement sûre.

                Fort
                    heureusement, elle avait prévu un plan de secours. Elle tira une seconde
                    enveloppe de la sage-bourse située à l’intérieur de sa manche et la posa sur la
                    table à la place de la première. Elle en retira les doigts, puis contourna la
                    table pour aller s’asseoir.

                Liss se rassit et fit disparaître la lettre dans son corsage.

                — Quelle nuit étrange, clarissime, déclara-t-elle, pour vous engager
                    dans la voie de la trahison.

                — Je ne vous embauche qu’en tant qu’observatrice.

                — Pardonnez-moi, clarissime, mais il n’est pas très courant de louer
                    les services d’un assassin pour observer, et pour ne faire que ça.

                — Vous trouverez des instructions dans cette enveloppe, répondit
                    Jasnah, ainsi que le premier paiement. Je vous ai choisie parce que vous êtes
                    une experte en matière d’observations détaillées. C’est ce que j’attends de
                    vous. Pour l’instant.

                Liss sourit mais hocha la tête.

                — Espionner l’épouse de l’héritier du trône ? Ça vous coûtera plus
                    cher. Vous êtes sûre de ne pas vouloir simplement sa mort ?

                Jasnah martela la table du bout des doigts, puis s’aperçut qu’elle le
                    faisait au rythme des tambours qu’elle entendait au-dessus d’elle. Cette musique
                    était d’une complexité inattendue – à l’image des Parshendis eux-mêmes.

                Il se passe trop de choses, se dit-elle. Je dois faire preuve d’une grande prudence. D’une grande
                        subtilité.

                — J’en accepte le prix, répliqua Jasnah. Dans une semaine, je
                    m’arrangerai pour qu’une des servantes de ma belle-sœur soit congédiée. Vous
                    postulerez pour cette place en utilisant les fausses références que vous êtes
                    certainement capable de produire. Vous serez engagée.

                » À partir de là, observez et faites-moi votre rapport. Si j’ai
                    besoin de vos autres services, je vous en informerai. Vous n’agirez que si je
                    vous l’ordonne. Compris ?

                — C’vous qui payez, répondit Liss, dont la voix se teinta d’un léger
                    accent bavane.

                S’il transparaissait, c’était seulement parce qu’elle le souhaitait.
                    Liss était la tueuse la plus douée que Jasnah connaisse. Les gens l’appelaient
                    Tire-Larmes, car elle énucléait ses victimes. Bien qu’elle n’ait pas officiellement adopté ce
                    surnom, il lui était fort utile, car elle avait des secrets à cacher. Pour
                    commencer, personne ne savait que Tire-Larmes était une femme.

                On racontait que Tire-Larmes arrachait les yeux de ses victimes pour
                    affirmer son indifférence quant à leur statut de sombres ou de pâles-iris. En
                    réalité, cet acte cachait un deuxième secret : Liss ne voulait pas que quiconque
                    sache qu’elle laissait derrière elle des cadavres aux yeux brûlés.

                — Dans ce cas, déclara Liss en se levant, notre réunion est terminée.

                Jasnah hocha distraitement la tête, car ses pensées revenaient à
                    cette étrange interaction avec le sprène un peu plus tôt. Cette peau
                    scintillante, ces couleurs qui dansaient sur une surface couleur goudron…

                Elle s’obligea à en détourner son esprit. Elle devait consacrer son
                    attention à la tâche en cours. Pour l’heure, c’était Liss.

                Celle-ci hésita sur le pas de la porte.

                — Savez-vous pourquoi je vous apprécie, clarissime ?

                — J’imagine que c’est lié à mes poches et à leur légendaire
                    profondeur.

                Liss sourit.

                — Y a de ça, je ne prétendrai pas le contraire, mais il y a aussi que
                    vous êtes différente des autres pâles-iris. Quand les autres m’engagent, ils
                    grimacent devant tout le processus. Ils sont toujours prompts à recourir à mes
                    services, mais ils ricanent et se tordent les mains, comme s’ils détestaient
                    être contraints de faire quelque chose d’aussi peu ragoûtant.

                — Liss, un assassinat est réellement peu
                    ragoûtant. Tout comme le fait de vider des pots de chambre. Je peux respecter
                    les personnes employées à accomplir ce genre de tâche sans admirer la tâche
                    elle-même.

                Liss sourit, puis entrouvrit la porte.

                — Votre nouveau serviteur, là, dehors, lui dit Jasnah. Vous ne disiez
                    pas vouloir me le faire admirer ?

                — Talak ? demanda Liss avec un coup d’œil au Védène. Ah, vous parlez
                    de l’autre. Non, clarissime, je l’ai vendu à un marchand
                    d’esclaves il y a quelques semaines.

                Liss fit la
                    grimace.

                — Ah oui ? Je croyais que c’était le meilleur serviteur que vous ayez
                    jamais eu.

                — Un trop bon serviteur, répondit Liss. Restons-en là. Il était
                    foudrement bizarre, ce Shinove.

                Liss frissonna visiblement, puis sortit discrètement par la porte.

                — Rappelez-vous notre premier accord, lui lança Jasnah.

                — L’est toujours dans un coin d’mon cerveau, clarissime.

                Liss ferma la porte.

                Jasnah se laissa aller sur son siège et joignit les doigts devant
                    elle. Les termes de leur « premier accord » étaient que, si quiconque venait
                    trouver Liss pour lui proposer un contrat sur un membre de la famille de Jasnah,
                    Liss permettrait à celle-ci de lui faire une offre équivalente en échange du nom
                    de la personne qui l’avait contactée.

                Liss le ferait. Sans doute. Tout comme la dizaine d’autres assassins
                    avec lesquels Jasnah travaillait. Un client régulier était toujours plus
                    précieux qu’un contrat ponctuel, et il était dans l’intérêt d’une femme comme
                    Liss d’avoir une amie au sein du gouvernement. La famille de Jasnah était à
                    l’abri de ces gens-là. À moins, bien sûr, que ce ne soit Jasnah elle-même qui
                    engage les assassins.

                Jasnah poussa un profond soupir puis se leva pour chasser le poids
                    qu’elle sentait appuyer sur ses épaules.

                
                    Un instant… Liss a bien dit que son ancien serviteur était
                        shinove ?
                

                C’était sans doute une coïncidence. Les Shinoves n’étaient guère
                    nombreux dans l’Est, mais l’on en croisait parfois. Malgré tout, entendre Liss
                    mentionner un Shinove alors même que Jasnah venait d’en apercevoir un parmi les
                    Parshendis… eh bien, il n’y avait aucun mal à vérifier, même si ça impliquait de
                    regagner le festin. Il se passait des choses étranges cette nuit, et pas
                    simplement à cause de son ombre et du sprène.

                Jasnah quitta la petite pièce enfouie dans les entrailles du palais
                    et sortit dans le couloir d’un pas énergique. Elle se dirigea vers l’étage.
                    Au-dessus d’elle, les tambours se turent brusquement, comme les cordes d’un
                    instrument soudain tranchées. La fête se terminait-elle si tôt ? Dalinar n’avait tout de même pas
                    offensé les convives ? Celui-là, quand il commençait à boire…

                Dans tous les cas, puisque les Parshendis avaient déjà ignoré ses
                    offenses par le passé, ils le feraient sans doute à nouveau. En réalité, Jasnah
                    se réjouissait que son père se concentre soudain sur un traité. Voilà qui lui
                    laisserait tout loisir d’étudier les traditions et l’histoire des Parshendis.

                Se pourrait-il, se demanda-t-elle, que les érudites aient fouillé les mauvaises ruines pendant
                        toutes ces années ?

                Des mots résonnèrent dans le couloir, provenant d’un peu plus loin.

                — Je m’inquiète pour Ash.

                — Tu t’inquiètes pour tout.

                Jasnah hésita dans le couloir.

                — Son état empire, poursuivit la voix. Ça n’était pas censé se passer
                    comme ça. Et le mien ? J’ai l’impression qu’il empire.

                — Tais-toi.

                — Je n’aime pas ça. C’était mal, ce que nous avons fait. Cette
                    créature porte la propre Lame de mon seigneur. Nous
                    n’aurions pas dû la lui laisser. Il…

                Les deux hommes franchirent une intersection un peu plus loin. Il
                    s’agissait d’ambassadeurs de l’Ouest, parmi lesquels se trouvait l’Azéen qui
                    portait une marque de naissance blanche sur la joue. À moins qu’il ne s’agisse
                    d’une cicatrice ? Le plus petit des deux hommes, qui aurait pu être aléthi,
                    s’interrompit en apercevant Jasnah. Il poussa un cri étouffé, puis pressa le
                    pas.

                L’Azéen vêtu de noir et d’argent, songeur, s’arrêta pour la jauger de
                    la tête aux pieds.

                — Le festin est-il déjà terminé ? demanda Jasnah à travers le
                    couloir.

                Son frère avait invité ces deux hommes au festin avec tous les autres
                    dignitaires étrangers haut placés de Kholinar.

                — Oui, répondit l’homme.

                Son regard fixe la mit mal à l’aise. Elle s’avança malgré tout. Je ferais mieux de me renseigner sur ces deux-là, se
                    dit-elle. Elle avait enquêté sur leur passé, bien entendu, sans rien découvrir
                    de notable. Venaient-ils de parler d’une Lame d’Éclat ?

                — Viens ! lança
                    le plus petit en se retournant pour prendre le plus grand par le bras.

                Ce dernier se laissa entraîner. Jasnah s’avança jusqu’à
                    l’intersection, puis les regarda s’éloigner.

                Là où des tambours résonnaient précédemment, des hurlements
                    s’élevèrent soudain.

                Oh non…

                Jasnah se retourna, alarmée, puis saisit sa jupe et courut aussi vite
                    qu’elle le put.

                Une dizaine de catastrophes potentielles lui traversèrent l’esprit.
                    Que pouvait-il se produire d’autre par cette nuit brisée où les ombres se
                    levaient et où son père la toisait d’un œil méfiant ? Les nerfs à vif, elle
                    atteignit les marches et se mit à les gravir.

                La montée lui prit bien trop longtemps. Elle entendit les cris tout
                    du long et émergea enfin en plein chaos. Des cadavres d’un côté, un mur démoli
                    de l’autre. Comment…

                Les dégâts menaient vers les appartements de son père.

                Le palais tout entier s’ébranla et un craquement résonna depuis cette
                    direction.

                
                    Non, non, non !
                

                Dans sa course, Jasnah longea des entailles laissées dans la pierre
                    par des Lames d’Éclat.

                Pitié…

                Des cadavres aux yeux brûlés jonchaient le sol comme des os
                    abandonnés sur une table à manger.

                Pas ça.

                Une porte brisée. Les appartements de son père. Jasnah s’arrêta dans
                    le couloir, le souffle court.

                Maîtrise-toi, maîtrise…

                Elle ne pouvait pas. Pas maintenant. Paniquée, elle se précipita dans
                    les appartements, alors même qu’un Porte-Éclat l’aurait tuée sans aucun mal.
                    Elle n’avait pas les idées très claires. Il aurait mieux valu qu’elle aille
                    chercher de l’aide. Dalinar ? Il serait saoul. Sadeas, dans ce cas.

                La pièce paraissait dévastée par une tempête majeure. Meubles taillés
                    en pièces, fragments éparpillés partout. Les portes du balcon étaient brisées
                    vers l’extérieur. Un homme accourait vers elle, portant la Cuirasse d’Éclat de son père.
                    Tearim, le garde du corps ?

                Non, le casque était brisé. Ce n’était pas Tearim mais Gavilar.
                    Quelqu’un hurla sur le balcon.

                — Père ! s’écria Jasnah.

                Gavilar hésita alors qu’il sortait sur le balcon, et il se retourna
                    vers elle.

                Le balcon céda en dessous de lui.

                Jasnah hurla, courut vers le balcon brisé et tomba à genoux tout au
                    bord. Le vent joua avec des mèches échappées de son chignon tandis qu’elle
                    regardait deux hommes chuter.

                Son père et le Shinove en blanc aperçu au festin.

                Le Shinove dégageait une lumière blanche. Il tomba sur le mur,
                    enchaîna par une roulade puis s’arrêta. Il se leva et parvint étrangement à
                    rester debout sur le mur externe du palais sans tomber. Voilà qui défiait toute
                    raison.

                Il se retourna, puis se dirigea vers le père de Jasnah d’un pas
                    décidé.

                Envahie d’un grand froid, elle regarda, impuissante, l’assassin
                    descendre vers son père et s’agenouiller au-dessus de lui.

                Des larmes roulèrent sur son menton, et le vent s’en saisit. Que
                    faisait-il là, en bas ? Elle ne parvenait pas à le distinguer.

                Quand l’assassin s’éloigna, il laissa derrière lui le cadavre de son
                    père. Empalé sur un morceau de bois. Il était mort – sa Lame d’Éclat était
                    apparue près de lui, comme elles le faisaient toujours à la mort de leur
                    Porteur.

                — J’ai travaillé si dur…, murmura Jasnah, engourdie. Tout ce que j’ai
                    fait pour protéger cette famille…

                Comment était-ce possible ? Liss. C’était Liss la responsable !

                Non. Jasnah n’avait pas les idées claires. Ce Shinove… si tel était
                    le cas, Liss n’aurait jamais admis qu’il lui avait appartenu. Elle l’avait
                    vendu.

                — Toutes nos condoléances.

                Jasnah se retourna brusquement, clignant des yeux larmoyants. Trois
                    Parshendis, parmi lesquels se trouvait Klade, se tenaient sur le pas de la
                    porte, vêtus de leurs habits caractéristiques : des pagnes de tissu
                    soigneusement cousus pour les hommes comme pour les femmes, des écharpes autour de la taille, d’amples
                    chemises sans manches. Ils ne faisaient pas de distinctions vestimentaires entre
                    les sexes. Ils semblaient toutefois en établir entre les castes, et…

                Arrête, se dit-elle. Bourrasques, tu peux bien passer une journée sans réfléchir en érudite
                    !

                — Nous nous déclarons responsables de sa mort, déclara le Parshendi
                    qui se tenait au premier plan.

                Gangnah était de sexe féminin, même si les différences entre les
                    sexes semblaient minimes chez eux. Leurs vêtements cachaient les seins comme les
                    hanches, qui n’étaient de toute manière guère prononcés. Fort heureusement,
                    l’absence de barbe était un signe distinctif très net. Tous les Parshendis de
                    sexe masculin qu’elle avait jamais vus portaient la barbe, ornée de gemmes, et…

                
                    ARRÊTE.
                

                — Qu’avez-vous dit, Gangnah ? demanda Jasnah en s’obligeant à se
                    relever. Pourquoi serait-ce votre faute ?

                — Parce que nous avons engagé l’assassin, répondit la Parshendie de
                    sa voix chantante à l’accent prononcé. Nous avons tué votre père, Jasnah Kholin.

                — Vous…

                Une émotion glaciale la traversa soudain, comme une rivière qui gèle
                    en altitude. Le regard de Jasnah passa de Gangnah à Klade, puis à Varnali. Des
                    anciens, tous les trois. Des membres du conseil dirigeant parshendi.

                — Pourquoi ? murmura Jasnah.

                — Parce qu’il fallait que ce soit fait, répliqua Gangnah.

                — Pourquoi ? insista Jasnah en s’avançant. Il
                    s’est battu pour vous ! Il a tenu les prédateurs à distance ! Mon père voulait
                    la paix, espèce de monstres ! Pourquoi le trahir justement
                        maintenant ?

                Gangnah pinça les lèvres. L’intonation de sa voix changea. Elle
                    ressemblait à une mère expliquant quelque chose de très compliqué à un petit
                    enfant.

                — Parce que votre père s’apprêtait à faire quelque chose de très
                    dangereux.

                — Appelez le clarissime Dalinar ! s’écria une voix dans le couloir à
                    l’extérieur des appartements. Bourrasques ! Mes ordres sont-ils parvenus jusqu’à
                    Elhokar ? Il faut conduire le prince héritier en lieu sûr
                    !

                Le haut-prince Sadeas entra précipitamment dans la pièce en compagnie
                    d’un groupe de soldats. Son visage rougeaud au nez bulbeux était trempé de sueur
                    et il portait les habits de Gavilar, la robe de sa fonction royale.

                — Que font ces sauvages ici ? Nom des foudres ! Protégez la princesse
                    Jasnah. L’assassin… il faisait partie de leur escorte !

                Les soldats entreprirent de cerner les Parshendis. Jasnah les ignora
                    et retourna vers la porte brisée, main sur le mur, baissant les yeux vers son
                    père étendu sur les pierres en contrebas avec sa Lame près de lui.

                — La guerre va être déclarée, murmura-t-elle. Et je ne vais pas
                    l’empêcher.

                — Nous le comprenons bien, assura Gangnah derrière elle.

                — L’assassin, poursuivit Jasnah. Il marchait sur le mur.

                Gangnah ne répondit pas.

                Alors que son univers volait en éclats, Jasnah s’accrocha à ce
                    fragment. Elle avait vu quelque chose ce soir. Quelque chose qui aurait dû être
                    impossible. Était-ce lié à ces sprènes si étranges ? À son expérience dans ce
                    lieu au ciel noir et aux perles de verre ?

                Ces questions devinrent la corde à laquelle elle s’accrochait pour
                    garder sa stabilité. Sadeas réclama des réponses aux dirigeants parshendis ; il
                    n’en reçut aucune. Lorsqu’il vint se placer près d’elle et vit les débris en
                    contrebas, il s’éloigna à toutes jambes en appelant ses gardes et courut
                    jusqu’en bas pour rejoindre le roi mort.

                Quelques heures plus tard, on découvrit que l’assassinat (et la
                    capitulation de trois dirigeants parshendis) avait masqué la fuite d’une plus
                    grande partie des leurs. Ils avaient rapidement quitté la ville, et la cavalerie
                    que Dalinar envoya à leur poursuite fut détruite. On perdit une centaine de
                    chevaux, tous d’une valeur inestimable, en même temps que leurs cavaliers.

                Les dirigeants parshendis ne fournirent plus d’explications, ni
                    d’indices, même lorsqu’on les pendit aux tempêtes avant de les exécuter pour
                    leurs crimes.

                Jasnah ignora
                    tout ça. Elle interrogea plutôt les gardes survivants sur ce qu’ils avaient vu.
                    Elle suivit des pistes relatives à la nature du désormais célèbre assassin et
                    soutira des informations à Liss. Elle n’obtint pratiquement rien. Il n’avait
                    appartenu que très brièvement à Liss, qui affirmait qu’elle ignorait alors tout
                    de ses étranges pouvoirs. Jasnah ne parvint pas à retrouver son précédent
                    propriétaire.

                Puis elle se replongea dans les livres. Une tentative obsessionnelle
                    et désespérée visant à la distraire de ce qu’elle avait perdu.

                Cette nuit-là, Jasnah avait vu l’impossible.

                Elle comptait bien en découvrir le sens.
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                        « En toute franchise, les événements de ces deux derniers
                            mois pèsent sur mes épaules. Mort, destruction, perte et douleur sont
                            mon fardeau. J’aurais dû le prévoir. Et l’empêcher. »
                    

                     

                    — Extrait du journal intime de Navani Kholin, jeseses
                    1174.

                

            
            
                Shallan pinça entre ses doigts le fin
                    crayon de charbon et traça une série de lignes droites irradiant depuis une
                    sphère à l’horizon. Cette sphère n’était pas tout à fait
                    le soleil, pas plus qu’elle n’était l’une des lunes. Des contours de nuages
                    esquissés au charbon semblaient flotter vers elle. Et la mer qu’ils survolaient…
                    Aucun dessin ne pouvait transmettre l’étrangeté fondamentale de cet océan, non
                    pas composé d’eau mais de petites perles de verre translucide.

                Shallan frissonna en se rappelant cet endroit. Jasnah en savait bien
                    plus à son sujet qu’elle ne voulait en révéler à sa pupille, et Shallan ignorait
                    comment l’interroger. Comment exigeait-on des réponses après une trahison comme
                    la sienne ? Il ne s’était écoulé que quelques jours, et Shallan ignorait encore
                    de quelle manière évoluerait sa relation avec Jasnah.

                Le pont tanguait tandis que le navire louvoyait, ses voiles immenses
                    claquant au-dessus d’elle. Shallan fut contrainte, pour se stabiliser, d’agripper le bastingage avec
                    sa sage-main couverte. Le capitaine Tozbek affirmait que la mer, jusqu’ici, ne
                    s’était pas montrée si mauvaise pour cette partie du détroit des Longs-Sourcils.
                    Cependant, le mouvement des vagues, s’il s’accentuait, contraindrait peut-être
                    Shallan à descendre dans l’entrepont.

                Elle soupira et s’efforça de se détendre tandis que le navire se
                    redressait. Un vent frais soufflait et des sprènes du vent passaient devant
                    elle, portés par d’invisibles courants d’air. Chaque fois que la mer s’agitait,
                    Shallan se rappelait ce jour-là, cet étrange océan de perles de verre…

                Elle baissa de nouveau les yeux vers son dessin. Elle n’avait fait
                    qu’entrevoir cet endroit et son croquis n’était pas parfait. Il…

                Elle fronça les sourcils. Sur sa page, un motif s’était soulevé, à la façon d’un gaufrage en relief.
                    Qu’avait-elle fait ? Ce motif occupait presque toute la largeur de la page et
                    représentait une séquence complexe de lignes aux angles aigus et de pointes de
                    flèches répétées. Était-ce la conséquence d’avoir dessiné cet étrange endroit
                    que Jasnah appelait Shadesmar ? D’un geste hésitant, Shallan avança sa
                    libre-main pour tâter ces reliefs singuliers sur la page.

                Le motif bougea, glissant sur la page comme un
                    chiot de hachedogue sous un drap.

                Shallan poussa un petit cri et bondit de son siège, laissant tomber
                    son carnet à croquis sur le pont. Les pages volantes s’échappèrent sur les
                    planches où le vent les éparpilla. Les marins les plus proches (des Thaylènes
                    aux longs sourcils blancs peignés en arrière pour les ramener au-dessus de leurs
                    oreilles) se précipitèrent pour l’aider, rattrapant les pages en l’air avant
                    qu’elles puissent être emportées par-dessus bord.

                — Tout va bien, jeune demoiselle ? demanda Tozbek, interrompant sa
                    conversation avec l’un de ses seconds.

                Petit et corpulent, Tozbek portait une large écharpe en guise de
                    ceinture ainsi qu’un manteau or et rouge assorti à son bonnet. Ses sourcils
                    étaient relevés et amidonnés en forme d’éventail au-dessus de ses yeux.

                — Je vais bien,
                    capitaine, assura Shallan. J’ai eu peur, c’est tout.

                Yalb s’avança vers elle et lui tendit les pages.

                — Vos utensiles.

                Shallan haussa les sourcils.

                — Utensiles ?

                — Eh bien oui, répondit le jeune marin avec un sourire. Je m’entraîne
                    à prononcer des mots sophistiqués. C’est ce qui permet à un jeune homme
                    d’obtenir une compagnie féminine acceptable. Vous savez, le genre de demoiselle
                    qui ne sent pas trop mauvais et qui possède au moins quelques dents.

                — Charmant, dit Shallan en reprenant les pages. Enfin, tout dépend de
                    votre définition du mot « charmant ».

                Elle réprima une pique additionnelle et scruta d’un air méfiant la
                    pile de papiers qu’elle tenait en main. Sa représentation de Shadesmar, posée
                    au-dessus, ne comportait plus ces étranges lignes en relief.

                — Que s’est-il passé ? demanda Yalb. Vous avez vu surgir un crémillon
                    en dessous de vous, ou quelque chose dans ce genre-là ?

                Il portait comme toujours un gilet ouvert à l’avant ainsi qu’un ample
                    pantalon.

                — Ce n’était rien, répondit doucement Shallan en rangeant les pages
                    dans sa sacoche.

                Yalb lui adressa un petit salut (elle ignorait pourquoi il avait pris
                    cette habitude) et retourna attacher des éléments du gréement avec les autres
                    marins. Elle perçut bientôt des éclats de rire provenant des hommes qui
                    l’entouraient et, lorsqu’elle se tourna vers lui, elle vit des sprènes de gloire
                    danser autour de sa tête, puis prendre la forme de petites sphères lumineuses.
                    Il semblait très fier de la blague qu’il venait de raconter.

                Elle sourit. C’était une très bonne chose que Tozbek ait été retardé
                    à Kharbranth. Elle appréciait cet équipage et se réjouissait que Jasnah ait
                    choisi de voyager avec lui. Shallan se rassit sur la caisse que le capitaine
                    Tozbek avait fait attacher près du bastingage afin qu’elle puisse contempler la
                    mer pendant la traversée. Elle devait prendre garde aux embruns qui pouvaient
                        endommager ses croquis
                    mais, tant que la mer n’était pas trop agitée, la contemplation des eaux en
                    valait la peine.

                La vigie perchée tout en haut du gréement poussa un cri. Shallan
                    regarda attentivement dans la direction qu’elle désignait. Ils se trouvaient en
                    vue du continent et voguaient parallèlement à la côte lointaine. En réalité, ils
                    s’étaient amarrés au port la nuit précédente pour s’abriter de la tempête
                    majeure passée tout près. Lorsqu’on voyageait en mer, il fallait toujours se
                    trouver près du port – il était suicidaire de s’aventurer en pleine mer
                    lorsqu’une tempête majeure pouvait vous surprendre.

                Elle distinguait une trace sombre au nord : c’étaient les Terres
                    Gelées, une zone en grande partie déserte le long de la frontière sud de Roshar.
                    De temps à autre, Shallan entrapercevait des falaises plus hautes au sud.
                    Thaylenah, le grand royaume insulaire, y formait une autre barrière. Le détroit
                    séparait les deux.

                La vigie avait repéré quelque chose dans les vagues juste au nord du
                    navire, une forme en mouvement qui ressemblait à première vue à une grande
                    bûche. Non, c’était bien plus gros que ça, et bien plus large. Shallan se leva,
                    plissant les yeux, pour le regarder approcher. Il s’agissait en réalité d’une
                    carapace brun-vert en forme de dôme, de la taille approximative de trois canots
                    fixés ensemble. Tandis qu’ils la longeaient, la carapace s’approcha du flanc du
                    navire et parvint curieusement à suivre son allure, dépassant de l’eau sur deux
                    mètres environ.

                Un santhide ! Shallan se pencha par-dessus le bastingage et baissa
                    les yeux tandis que les marins jacassaient avec animation ; plusieurs la
                    rejoignirent pour tendre le cou afin d’apercevoir la créature. Les santhides
                    étaient tellement reclus que certains de ses livres disaient l’espèce disparue
                    et qu’aucun des documents modernes à leur sujet n’était fiable.

                — C’est vrai que vous portez bonheur, mademoiselle ! lui lança Yalb,
                    hilare, qui passait près d’elle en portant des cordes. On n’avait pas vu de
                    santhide depuis des années.

                — Vous n’en avez toujours pas vu, répondit Shallan. Seulement le
                    dessus de sa carapace.

                À sa grande déception, les eaux masquaient tout le reste – à
                    l’exception d’ombres dans les profondeurs, qui ressemblaient à de longs bras tendus vers le
                    bas. Les récits affirmaient que ces bêtes suivaient parfois un navire pendant
                    des jours, patientaient dans l’eau tandis que le vaisseau entrait au port, puis
                    recommençaient à le suivre lorsqu’il repartait.

                — Vous ne verrez jamais rien de plus que leur carapace, répondit
                    Yalb. Passions, comme c’est bon signe !

                Shallan serra sa sacoche contre elle. Elle ferma les yeux pour
                    capturer un Souvenir de la créature sous l’eau à côté du navire, fixant
                    mentalement son image pour pouvoir la dessiner avec précision.

                Mais dessiner quoi ? se demanda-t-elle. Une grosse masse dans l’eau ?

                Une idée commença à se former dans sa tête. Elle l’exprima tout haut
                    avant de pouvoir se raviser.

                — Apportez-moi cette corde, dit-elle en se tournant vers Yalb.

                — Oui, clarissime ? s’enquit-il en s’arrêtant net.

                — Faites une boucle à une extrémité, ordonna-t-elle en posant
                    précipitamment sa sacoche sur son siège. J’ai besoin de voir le santhide. Je
                    n’ai jamais plongé la tête dans l’océan. Est-ce que le sel m’empêchera de voir ?

                — Sous l’eau ? répéta Yalb d’une voix glapissante.

                — Je ne vous vois pas en train d’attacher la corde.

                — Parce que je ne suis pas stupide, saintes bourrasques ! Le
                    capitaine voudra ma tête si…

                — Allez chercher un ami, ajouta Shallan, qui l’ignora et lui prit la
                    corde pour former une boucle à l’une des extrémités. Vous allez me faire
                    descendre par-dessus bord, et je vais entrevoir ce qui se trouve sous la
                    coquille. Vous rendez-vous compte que personne n’a jamais
                    produit de dessin d’un santhide vivant ? Tous ceux qui se sont échoués sur les
                    plages étaient méchamment décomposés. Et comme les marins considèrent que ça
                    porte malheur de les chasser…

                — C’est vrai ! répondit Yalb d’une voix qui montait de plus en plus
                    dans les aigus. Personne n’acceptera d’en tuer un.

                Shallan termina de former la boucle et se hâta vers le bord du
                    navire, ses cheveux roux fouettant son visage tandis qu’elle se penchait
                    par-dessus le bastingage. Le santhide se trouvait toujours là. Comment
                    suivait-il l’allure ? Elle ne voyait pas de nageoires.

                Elle se retourna
                    vers Yalb, qui tenait la corde en souriant.

                — Ah, clarissime, est-ce votre revanche pour ce que j’ai dit à Beznk
                    sur votre postérieur ? Ce n’était qu’une plaisanterie, mais vous m’avez bien eu
                    ! Je… (Il laissa sa phrase en suspens lorsqu’il croisa son regard.) Nom des
                    foudres, vous êtes sérieuse.

                — Je n’aurai plus jamais ce genre d’occasion. Naladan a pourchassé
                    ces créatures la majeure partie de sa vie sans jamais en voir une de près.

                — C’est de la folie !

                — Non, c’est de la recherche ! J’ignore dans quelle mesure j’y verrai
                    à travers l’eau, mais il faut que j’essaie.

                Yalb soupira.

                — Nous avons des masques. Ils sont faits de carapaces de tortue avec
                    des trous munis de verre à l’avant et des vessies le long des bords pour
                    empêcher l’eau de s’infiltrer. Ils permettent d’y voir sous l’eau quand on y
                    plonge la tête. Nous nous en servons pour inspecter la coque quand le navire est
                    à quai.

                — Magnifique !

                — Évidemment, il va falloir que j’aille demander au capitaine la
                    permission d’en prendre un…

                Elle croisa les bras.

                — Comme c’est sournois de votre part. Eh bien, allez-y.

                Il était de toute manière peu probable qu’elle mette son projet en
                    œuvre à l’insu du capitaine.

                Yalb sourit.

                — Que vous est-il arrivé à Kharbranth ? Lors de votre première
                    traversée avec nous, vous étiez tellement timide qu’on vous aurait crue capable
                    de vous évanouir à la seule pensée de partir de chez vous !

                Shallan hésita, puis se surprit à rougir.

                — C’est un peu casse-cou, non ?

                — S’accrocher à un navire en mouvement pour plonger la tête dans
                    l’eau ? demanda Yalb. On peut dire ça.

                — Croyez-vous… qu’on puisse arrêter le navire ?

                Yalb éclata de rire mais s’en alla parler au capitaine, interprétant
                    sa question comme le signe qu’elle était toujours résolue à aller au bout de son
                    plan. Elle l’était en effet.

                C’est vrai, que m’est-il arrivé ? se demanda-t-elle.

                La réponse était simple : elle avait tout perdu. Elle avait volé
                    Jasnah Kholin, l’une des femmes les plus puissantes au monde – et, ce faisant,
                    avait non seulement perdu la chance d’étudier dont elle avait toujours rêvé,
                    mais aussi condamné ses frères et sa maison. Elle avait pitoyablement échoué.

                Et elle s’en était sortie.

                Pas indemne, toutefois. Sa crédibilité auprès de Jasnah avait été
                    sérieusement endommagée, et elle avait le sentiment d’avoir quasiment abandonné
                    sa famille. Mais il y avait quelque chose, dans l’expérience consistant à voler
                    le Spiricante de Jasnah (qui s’était, de toute manière, révélé factice), puis de
                    manquer se faire tuer par un homme qu’elle avait cru amoureux d’elle…

                Eh bien, elle avait une meilleure idée de la façon dont les choses
                    pouvaient mal tourner. C’était comme si… elle avait autrefois redouté les
                    ténèbres mais qu’elle y avait à présent pénétré. Elle avait subi certaines des
                    atrocités qui l’y attendaient. Aussi redoutables soient-elles, au moins
                    savait-elle désormais à quoi s’en tenir.

                Tu l’as toujours su, murmura une voix au plus
                    profond d’elle. Tu as grandi avec des atrocités, Shallan.
                        Simplement, tu refuses de t’en souvenir.

                — Que se passe-t-il ? demanda Tozbek qui approchait avec son épouse
                    Ashlv à ses côtés.

                Celle-ci était minuscule et peu loquace ; elle portait une jupe
                    assortie d’un chemisier jaune vif, et une écharpe couvrait tous ses cheveux à
                    l’exception des deux sourcils blancs qu’elle avait recourbés près de ses joues.

                — Jeune demoiselle, déclara Tozbek, vous voulez aller nager ? Ne
                    pouvez-vous pas attendre que nous ayons atteint le port ? Je connais des zones
                    agréables où l’eau est beaucoup moins froide.

                — Je ne veux pas nager, répondit Shallan en rougissant encore
                    davantage. (Que porterait-elle pour nager avec des hommes aux alentours ? Les
                    gens faisaient-ils réellement ça ?) Il faut que je voie notre compagnon de plus
                    près.

                Elle désigna la créature marine.

                — Jeune
                    demoiselle, vous savez que je ne peux rien autoriser d’aussi dangereux. Même à
                    supposer que nous arrêtions le navire, et si la bête vous faisait du mal ?

                — On les dit inoffensives.

                — Puisqu’elles sont si rares, peut-on vraiment en être sûr ? Et puis
                    il y a d’autres animaux dans cette mer qui pourraient vous faire du mal. Il y a
                    des aigues-rouges qui chassent dans cette zone, sans aucun doute, et nous nous
                    trouvons peut-être dans des eaux assez peu profondes pour redouter la présence
                    de khornaks. (Tozbek secoua la tête.) Désolé, mais je ne peux pas vous y
                    autoriser.

                Shallan se mordit la lèvre et s’aperçut que son cœur la trahissait en
                    battant à toute allure. Elle avait envie d’insister, mais l’éclat décidé qu’elle
                    lisait dans les yeux de Tozbek l’en dissuada.

                — Très bien.

                Il répondit par un large sourire.

                — Je vous emmènerai voir des carapaces dans le port d’Amydlatn quand
                    nous y ferons escale, jeune demoiselle. Ils en ont une sacrée collection !

                Elle ignorait où se trouvait cet endroit mais, à en juger par toutes
                    ces consonnes accolées, il devait se situer du côté thaylène. C’était le cas de
                    la plupart des villes, aussi loin au sud. Bien que Thaylenah soit presque aussi
                    glacial que les Terres Gelées, les gens semblaient apprécier d’y vivre.

                Mais, bien entendu, les Thaylènes étaient tous un peu étranges.
                    Comment décrire autrement Yalb et les autres qui ne portaient pas de chemise
                    malgré le froid mordant ?

                Ce n’étaient pas eux qui envisageaient de faire
                        trempette dans l’océan, se rappela Shallan. Elle regarda de nouveau
                    par-dessus le bord du navire pour voir les vagues se briser contre la coquille
                    du santhide. De quoi s’agissait-il ? D’une bête magnecoque, comme les
                    redoutables démons des gouffres des Plaines Brisées ? Ressemblait-il davantage à
                    un poisson ou à une tortue ? Les santhides étaient si rares (et les érudits les
                    avaient si rarement vus en chair et en os) que toutes les théories se
                    contredisaient.

                Avec un soupir, elle ouvrit sa sacoche et entreprit de classer ses
                    papiers, dont la plupart étaient des esquisses des marins dans différentes poses qui
                    s’affairaient à manœuvrer les voiles massives de manière à louvoyer. Son père ne
                    lui aurait jamais permis de passer une journée assise à regarder un groupe de
                    sombres-iris sans chemise. Comme sa vie avait changé en si peu de temps !

                Elle travaillait à un croquis de la coque du santhide quand Jasnah
                    apparut sur le pont.

                Comme Shallan, Jasnah portait la havah, une robe vorine à la coupe
                    caractéristique. L’ourlet tombait à ses pieds et l’encolure lui remontait
                    quasiment au menton. Certains des Thaylènes, lorsqu’ils croyaient qu’elle ne les
                    écoutait pas, qualifiaient cette tenue de pudibonde. Shallan ne partageait pas
                    leur avis ; la havah n’était pas pudibonde mais élégante. En effet, la soie
                    épousait le corps, plus particulièrement au niveau du buste – et la façon dont
                    les marins regardaient Jasnah bouche bée indiquait qu’ils ne trouvaient pas le
                    vêtement si peu flatteur.

                Jasnah était effectivement jolie. Silhouette bien pleine, peau hâlée.
                    Sourcils immaculés, lèvres peintes d’un rouge profond, cheveux relevés en une
                    tresse soignée. Bien qu’elle ait deux fois l’âge de Shallan, sa beauté mûre
                    était quelque chose d’admirable, et même d’enviable. Pourquoi fallait-il que
                    cette femme soit si parfaite ?

                Jasnah ignorait le regard des marins. Ce n’était pas qu’elle ne
                    remarque pas les hommes ; Jasnah remarquait tout et tout le monde. Simplement,
                    elle semblait se moquer de la façon dont ils la percevaient.

                Non, ce n’est pas vrai, rectifia Shallan tandis
                    que Jasnah s’approchait d’elle. Si elle se moquait du regard
                        des autres, elle ne prendrait pas le temps de se coiffer ni de se
                    maquiller. Sur ce point, Jasnah était une énigme. D’un côté, elle semblait
                    être une érudite uniquement intéressée par ses recherches. D’un autre, elle
                    cultivait la maîtrise et la dignité d’une fille de roi – et les utilisait
                    parfois comme un gourdin.

                — Vous voici, déclara Jasnah en s’approchant de Shallan.

                Un nuage de gouttelettes choisit ce moment pour jaillir par-dessus le
                    bord du bateau et l’asperger. Elle fronça les sourcils en voyant les gouttes
                    d’eau consteller ses habits de soie, puis se retourna vers Shallan et haussa les
                    sourcils.

                — Comme vous
                    l’aurez peut-être remarqué, le navire possède deux très belles cabines que je
                    nous ai louées à un prix conséquent.

                — Oui, mais elles se trouvent à l’intérieur.

                — Comme la plupart des chambres.

                — J’ai passé la majeure partie de ma vie à l’intérieur.

                — Et vous en passerez encore une grande partie, si vous souhaitez
                    devenir érudite.

                Shallan se mordit la lèvre et attendit qu’on lui ordonne de
                    descendre. Curieusement, l’ordre ne vint pas. Jasnah fit signe au capitaine
                    Tozbek d’approcher et il s’exécuta servilement, son bonnet en main.

                — Oui, clarissime ? demanda-t-il.

                — J’aimerais un autre de ces… sièges, déclara Jasnah en étudiant la
                    caisse de Shallan.

                Tozbek ordonna aussitôt à l’un de ses hommes de fixer une seconde
                    caisse en place. Tandis qu’elle attendait qu’on lui prépare son siège, Jasnah
                    fit signe à Shallan de lui remettre ses croquis. Jasnah inspecta le dessin du
                    santhide, puis jeta un coup d’œil par-dessus le bord du navire.

                — Je comprends mieux pourquoi les marins faisaient tout ce boucan.

                — Quel coup de chance, clarissime ! s’exclama l’un des marins. C’est
                    un bon présage pour notre traversée, vous ne trouvez pas ?

                — J’accepte toute la bonne fortune qui m’est m’offerte, Nanhel
                    Eltorv, affirma-t-elle. Merci pour le siège.

                Le marin s’inclina gauchement avant de se retirer.

                — Vous les considérez comme des idiots superstitieux, commenta
                    Shallan à mi-voix en le regardant s’éloigner.

                — D’après ce que j’ai observé, répliqua Jasnah, ces marins sont des
                    hommes qui ont trouvé un but dans la vie et y prennent maintenant un plaisir
                    simple. (Jasnah étudia le dessin suivant.) Beaucoup de gens tirent beaucoup
                    moins de leur existence. Le capitaine Tozbek dirige un bon équipage. C’était
                    très judicieux de votre part de m’adresser à lui.

                Shallan sourit.

                — Vous n’avez pas répondu à ma question.

                — Vous n’en avez
                    posé aucune, rétorqua Jasnah. Vos croquis sont excellents, Shallan, comme
                    toujours, mais n’étiez-vous pas censée lire ?

                — J’avais… du mal à me concentrer.

                — Et vous êtes donc montée sur le pont, répondit Jasnah, pour
                    dessiner de jeunes hommes qui travaillent sans chemise. Vous pensiez que ça vous
                    aiderait à mieux vous concentrer ?

                Shallan rougit tandis que Jasnah s’arrêtait sur l’une des pages de la
                    pile. Elle resta patiemment assise (son père l’y avait bien habituée) en
                    attendant que Jasnah retourne la page vers elle. C’était, bien entendu, le
                    dessin de Shadesmar.

                — Vous avez respecté mon ordre de ne plus vous aventurer dans ce
                    royaume ? s’enquit Jasnah.

                — Oui, clarissime. Ce dessin a été tracé d’après un souvenir de mon
                    premier… écart.

                Jasnah baissa la page. Shallan crut voir une ombre passer furtivement
                    sur son visage. Jasnah se demandait-elle si elle pouvait la croire sur parole ?

                — J’imagine que c’est ce qui vous tracasse ? s’informa Jasnah.

                — Oui, clarissime.

                — Dans ce cas, je ferais sans doute mieux de vous l’expliquer.

                — Vraiment ? Vous feriez ça ?

                — Ne prenez pas cet air surpris.

                — Ça me semble être un savoir très puissant, répondit Shallan. La
                    façon dont vous me l’avez interdit… j’ai supposé que la connaissance de cet
                    endroit était secrète ou, du moins, qu’elle ne devait pas être confiée à
                    quelqu’un de mon âge.

                Jasnah renifla.

                — J’ai découvert que refuser d’expliquer des secrets aux jeunes gens
                    les rend encore plus enclins à se fourrer dans le pétrin.
                    Votre expérience prouve que vous êtes déjà tombée tête la première dans tout ça
                    – comme je l’ai fait moi-même autrefois. Je sais d’expérience douloureuse à quel
                    point Shadesmar peut être dangereux. Si je vous laisse dans l’ignorance et que
                    vous vous y faites tuer, ce sera ma faute.

                — Alors vous m’en auriez parlé si je vous avais posé la question plus
                    tôt au cours de notre voyage ?

                — Sans doute
                    pas, admit Jasnah. Il fallait que je voie dans quelle mesure vous étiez disposée
                    à m’obéir. Cette fois-ci.

                Découragée, Shallan résista contre l’envie de lui faire remarquer
                    que, lorsqu’elle était une pupille studieuse et obéissante, Jasnah lui
                    divulguait beaucoup moins de secrets qu’actuellement.

                — Alors qu’est-ce que c’est ? Cet… endroit ?

                — Ce n’est pas vraiment un lieu, répondit Jasnah. Pas comme nous y
                    pensons généralement. Shadesmar se trouve ici, tout autour de nous, en ce moment
                    même. Toutes les choses y existent sous une forme ou une autre, comme elles
                    existent ici.

                Shallan fronça les sourcils.

                — Je ne…

                Jasnah leva le doigt pour la faire taire.

                — Toutes les choses possèdent trois composantes : l’âme, le corps et
                    l’esprit. Cet endroit que vous avez vu, Shadesmar, est ce que nous appelons le
                    Royaume cognitif – le lieu de l’esprit.

                » Ce que vous voyez tout autour de nous, c’est le monde physique.
                    Vous pouvez le toucher, le voir, l’entendre. C’est ainsi que votre corps
                    physique fait l’expérience du monde. Eh bien, Shadesmar est la façon dont votre
                    moi cognitif – votre moi inconscient – fait l’expérience du monde. Grâce à des
                    sens cachés qui frôlent ce royaume, vous suivez une logique intuitive et vous
                    formez des espoirs. C’est probablement grâce à ces sens supplémentaires,
                    Shallan, que vous créez vos dessins.

                De l’eau s’écrasa contre la proue du navire lorsqu’il traversa une
                    grosse vague. Shallan essuya sur sa joue une goutte d’eau salée, s’efforçant de
                    réfléchir à ce que Jasnah venait de lui dire.

                — Mais clarissime, je ne voyais pratiquement aucune logique dans tout ça.

                — J’espère bien, riposta Jasnah. J’ai passé six années à faire des
                    recherches sur Shadesmar et je ne sais toujours pas ce que je dois en penser. Il
                    faudra que je vous y accompagne plusieurs fois avant que vous puissiez
                    comprendre, ne serait-ce qu’un minimum, la véritable signification de cet
                    endroit.

                Cette pensée fit grimacer Jasnah. Shallan était toujours surprise de
                    remarquer chez elle des émotions visibles. L’émotion était quelque chose de
                    compréhensible, d’humain – et Shallan avait de Jasnah Kholin l’image mentale de quelqu’un de quasiment
                    divin. C’était, à la réflexion, une étrange manière de considérer une athée
                    convaincue.

                — Écoutez-moi, dit Jasnah. Mes propres mots trahissent mon ignorance.
                    Je vous ai dit que Shadesmar n’était pas un lieu, et pourtant je le qualifie
                    comme tel l’instant d’après. Je parle de le visiter alors même qu’il se trouve
                    tout autour de nous. Nous ne possédons tout simplement pas de terminologie
                    adéquate pour en parler. Laissez-moi essayer une autre tactique.

                Jasnah se leva et Shallan s’empressa de la suivre. Elles longèrent le
                    bastingage tandis que le pont tanguait sous leurs pieds. Les marins laissaient
                    passer Jasnah avec de courtes révérences. Ils la traitaient avec la déférence
                    qu’ils auraient réservée à un roi. Comment s’y prenait-elle ? Comment
                    parvenait-elle à contrôler son environnement sans paraître faire quoi que ce
                    soit ?

                — Baissez les yeux vers les eaux, lui demanda Jasnah lorsqu’elles
                    atteignirent la proue. Que voyez-vous ?

                Shallan s’arrêta près de la rambarde et sonda du regard les eaux
                    bleues qui formaient de l’écume là où le navire les fendait. Ici, à l’avant du
                    bateau, elle distinguait une profondeur dans les vagues.
                    Une étendue insondable qui se déployait non seulement vers l’extérieur, mais
                    aussi vers le bas.

                — Je vois l’éternité, déclara Shallan.

                — Vous parlez en artiste, répliqua Jasnah. Ce navire traverse des
                    profondeurs que nous ne pouvons connaître. En dessous de ces vagues se trouve un
                    monde invisible et agité.

                Jasnah se pencha vers l’avant, saisit la rambarde d’une main nue et
                    de l’autre couverte par sa sage-manche. Elle regarda au loin ; ni vers les
                    profondeurs, ni vers la terre qui pointait à l’horizon au nord et au sud, mais
                    vers l’est. Vers les tempêtes.

                — Il y a un monde entier, Shallan, reprit Jasnah, dont notre esprit
                    ne fait que frôler la surface. Un monde de pensée profonde. Un monde créé par des pensées profondes. Quand vous voyez
                    Shadesmar, vous pénétrez dans ces profondeurs. C’est un endroit qui nous est
                    étranger par certains aspects mais que nous avons également façonné. Avec un peu
                    d’aide.

                — Qu’avons-nous fait au juste ?

                — Que sont les
                    sprènes ? demanda Jasnah.

                La question désarçonna Shallan, mais elle était désormais habituée
                    aux questions complexes de Jasnah. Cette fois, elle prit le temps de méditer sa
                    réponse.

                — Personne ne sait ce qu’ils sont, répondit Shallan, même si de
                    nombreux philosophes ont différentes opinions sur…

                — Non, l’interrompit Jasnah. Que sont-ils ?

                — Je… (Shallan leva les yeux vers deux sprènes du vent qui
                    tournoyaient dans les airs au-dessus d’elle. Ils ressemblaient à de minuscules
                    rubans lumineux qui brillaient doucement et dansaient l’un autour de l’autre.)
                    Ce sont des idées vivantes.

                Jasnah se retourna brusquement vers elle.

                — Qu’y a-t-il ? s’enquit Shallan. Je me trompe ?

                — Non, confirma Jasnah, vous avez raison. (Elle étrécit les yeux.)
                    Dans mon hypothèse, les sprènes sont des éléments du Royaume cognitif qui se
                    sont infiltrés dans le monde physique. Ce sont des
                    concepts qui ont acquis un fragment de conscience, peut-être à travers
                    l’intervention humaine.

                » Pensez à un homme qui se met souvent en colère. Pensez à la façon
                    dont sa famille et ses amis pourraient commencer à désigner sa colère comme une
                    bête, comme une créature qui le possède, comme quelque chose qui lui soit extérieur. Les humains ont tendance à personnifier. Nous
                    parlons du vent comme s’il possédait une volonté propre.

                » Les sprènes sont ces idées – les idées de l’expérience humaine
                    collective – qui prennent vie d’une manière ou d’une autre. Shadesmar est
                    l’endroit où ce phénomène se produit initialement, et cet endroit leur
                    appartient. Bien que nous l’ayons créé, ce sont eux qui lui ont donné forme. Ils
                    y vivent ; ils le gouvernent, au sein de leurs propres cités.

                — Des cités ?

                — Oui, répondit Jasnah en se retournant vers l’océan, l’air troublé.
                    Les sprènes sont d’une variété stupéfiante. Certains sont aussi intelligents que
                    les humains et créent des cités. D’autres ressemblent à des poissons et se
                    contentent de nager dans les courants.

                Shallan hocha la
                    tête. Bien qu’elle ait, en réalité, du mal à suivre Jasnah, elle ne voulait pas
                    qu’elle cesse de parler. C’était le genre de connaissances dont Shallan avait besoin, le genre de choses dont elle rêvait.

                — Est-ce lié à ce que vous avez découvert ? Au sujet des parshes, des
                    Néantifères ?

                — Je n’ai pas encore réussi à le déterminer. Les sprènes ne se
                    montrent pas toujours très communicatifs. Dans certains cas, ils ne savent pas.
                    Dans d’autres, ils se méfient de moi à cause de notre ancienne trahison.

                Shallan, pensive, se tourna vers son professeur.

                — Quelle trahison ?

                — Ce sont eux qui m’en parlent, répondit Jasnah, mais ils refusent
                    d’en préciser la nature. Nous avons rompu un serment et, ce faisant, les avons
                    gravement offensés. Je crois que certains d’entre eux sont peut-être morts, bien
                    que j’ignore comment un concept peut mourir. (Jasnah se tourna vers Shallan,
                    l’expression solennelle.) Je suis bien consciente que ça représente beaucoup
                    d’informations à absorber d’un coup. Vous allez devoir apprendre tout ça, dans
                    ses moindres détails, si vous voulez m’aider. Êtes-vous toujours disposée à le
                    faire ?

                — Ai-je vraiment le choix ?

                Un sourire étira les coins des lèvres de Jasnah.

                — J’en doute fort. Vous spiricantez seule, sans l’aide d’un fabrial.
                    Vous êtes comme moi.

                Shallan regarda fixement en direction des eaux. Comme Jasnah.
                    Qu’est-ce que ça signifiait ? Pourquoi…

                Elle s’immobilisa, clignant des paupières. L’espace d’un instant, il
                    lui sembla voir le même motif que précédemment, celui qui avait créé un relief
                    sur sa feuille de papier. Cette fois-ci, il se trouvait dans l’eau et s’était
                    formé, contre toute logique, sur la surface d’une vague.

                — Clarissime…, commença-t-elle, posant les doigts sur le bras de
                    Jasnah. J’ai cru voir quelque chose dans les vagues à l’instant. Un motif de
                    lignes très nettes, comme un labyrinthe.

                — Montrez-moi où.

                — C’était sur
                    une vague, et nous l’avons dépassé. Mais je crois l’avoir vu tout à l’heure, sur
                    une de mes pages. Est-ce que ça signifie quelque chose ?

                — Très certainement. Je dois admettre, Shallan, que je trouve
                    stupéfiante la coïncidence qui nous a fait nous rencontrer. C’en est même
                    suspect.

                — Oui, clarissime ?

                — Ils étaient impliqués, répondit Jasnah. Ils vous ont amenée jusqu’à
                    moi. Et ils vous observent toujours, semble-t-il. Donc, non, Shallan, vous
                    n’avez pas le choix. Les phénomènes d’antan sont en train de revenir, et je n’y
                    vois pas un signe très positif. C’est un acte relevant de l’instinct de
                    conservation. Les sprènes perçoivent un danger imminent et ils reviennent donc
                    vers nous. Notre attention doit à présent se tourner vers les Plaines Brisées et
                    les reliques d’Urithiru. Il s’écoulera un très, très long moment avant que vous
                    ne regagniez votre pays.

                Shallan hocha la tête sans un mot.

                — Ça vous inquiète, observa Jasnah.

                — Oui, clarissime. Ma famille…

                Shallan avait le sentiment de trahir ses frères, qui dépendaient
                    d’elle sur un plan financier. Elle leur avait écrit pour expliquer, sans rentrer
                    dans les détails, qu’elle avait dû rendre le Spiricante volé – et qu’elle était
                    à présent tenue d’assister Jasnah dans son travail.

                La réponse de Balat avait été positive, d’une certaine manière. Il
                    s’était dit ravi qu’une d’entre eux au moins ait échappé au sort qui menaçait
                    leur maison. Il pensait que les autres étaient condamnés – ses trois frères
                    ainsi que sa propre fiancée.

                Peut-être avait-il raison. En plus des dettes écrasantes de leur
                    père, il y avait le problème du Spiricante cassé. Le groupe qui le lui avait
                    donné voulait le récupérer.

                Malheureusement, Shallan était persuadée que la
                    quête de Jasnah était de la plus haute importance. Les Néantifères allaient
                    bientôt revenir – en effet, ils n’étaient pas une menace lointaine issue des
                    contes. Ils vivaient parmi les hommes, et ce, depuis des siècles. Les parshes
                    dociles qui se faisaient passer pour de parfaits esclaves et serviteurs étaient
                    en réalité des machines à tuer.

                Empêcher la
                    catastrophe que représentait le retour des Néantifères était un devoir encore
                    plus grand que protéger ses frères. Il lui était toujours douloureux de
                    l’admettre.

                Jasnah l’étudia.

                — Pour ce qui est de votre famille, Shallan, j’ai pris des mesures.

                — Des mesures ? s’enquit Shallan en lui prenant le bras. Vous avez
                    aidé mes frères ?

                — D’une certaine façon, répondit Jasnah. L’argent ne résoudrait pas
                    réellement le problème, je le crois, même si j’ai fait en sorte qu’un petit
                    cadeau leur soit envoyé. D’après ce que vous m’avez dit, les problèmes de votre
                    famille ont deux causes. Premièrement, les Sang-des-spectres désirent que leur
                    Spiricante, que vous avez cassé, leur soit rendu. Deuxièmement, votre maison se
                    retrouve sans alliés, submergée par les dettes.

                Jasnah lui tendit une feuille de papier.

                — Ceci, poursuivit-elle, provient d’une conversation que j’ai eue ce
                    matin avec ma mère par échocalame.

                Shallan parcourut la page et y lut une explication de Jasnah
                    vis-à-vis du Spiricante brisé, ainsi qu’une demande d’aide.

                Ça se produit plus souvent qu’on ne le
                    croirait, avait répondu Navani. Ce dysfonctionnement est
                        sans doute lié à l’alignement des montants des gemmes. Apporte-moi
                        l’appareil et nous verrons bien.

                — Ma mère, reprit Jasnah, est une artifabrienne de renom. Elle saura
                    certainement réparer le vôtre. Nous pourrons l’envoyer à vos frères, qui le
                    rendront à ses propriétaires.

                — Vous me laisseriez faire ça ? demanda Shallan.

                Depuis le début de leur traversée, Shallan avait prudemment tenté de
                    lui soutirer d’autres informations sur la secte, espérant comprendre son père et
                    ses motivations. Jasnah affirmait savoir très peu de choses à leur sujet, en
                    dehors du fait qu’ils convoitaient ses recherches et qu’ils étaient prêts à tuer
                    pour se les procurer.

                — Je n’ai pas particulièrement envie qu’ils accèdent à un appareil
                    aussi répliqua, répondit Jasnah. Mais je n’ai pas le temps de protéger
                    directement votre famille en ce moment. C’est une solution viable, à supposer
                    que vos frères parviennent à gagner encore un peu de temps. Conseillez-leur de dire la vérité,
                    si nécessaire : que vous êtes venue me trouver, sachant que j’étais une érudite,
                    et m’avez demandé de réparer le Spiricante. Peut-être que ça les apaisera pour
                    l’instant.

                — Merci, clarissime.

                Saintes bourrasques ! Si elle était simplement venue parler à Jasnah
                    dès le départ, après qu’elle l’avait acceptée comme pupille, dans quelle mesure
                    les choses auraient-elles été plus faciles ? Shallan baissa les yeux vers le
                    papier, remarquant que la conversation s’y poursuivait.

                Quant à l’autre sujet, écrivait Navani, cette suggestion me plaît beaucoup. Je crois pouvoir
                        convaincre le jeune homme d’y réfléchir au minimum, dans la mesure où sa
                        dernière aventure s’est terminée très brutalement (comme souvent chez lui)
                        en début de semaine.

                — De quoi parle cette deuxième partie ? s’enquit Shallan en levant
                    les yeux de la page.

                — Apaiser les Sang-des-spectres ne suffira pas à sauver votre maison,
                    répondit Jasnah. Vos dettes sont trop importantes, surtout dans la mesure où les
                    actions de votre père lui ont aliéné tant de gens. Par conséquent, j’ai arrangé
                    une alliance puissante pour votre maison.

                — Une alliance ? Comment ça ?

                Jasnah prit une profonde inspiration. Elle semblait réticente à
                    s’expliquer.

                — J’ai entrepris les premières démarches pour arranger vos
                    fiançailles avec l’un de mes cousins, le fils de mon oncle Dalinar Kholin. Le
                    jeune homme s’appelle Adolin. Il est séduisant et il s’y connaît en conversation
                    courtoise.

                — Des fiançailles ? répéta Shallan. Vous avez promis ma main ?

                — J’ai initié le processus, précisa Jasnah avec une anxiété peu
                    commune chez elle. Même s’il manque parfois de vision à long terme, Adolin a bon
                    cœur – tout autant que son père, qui est peut-être le meilleur homme que j’aie
                    jamais connu. On le considère comme le meilleur parti d’Alethkar, et ma mère
                    veut le voir marié depuis longtemps.

                — Des fiançailles, répéta Shallan.

                — Oui. Est-ce
                    que ça vous est pénible ?

                — C’est formidable ! s’exclama Shallan en serrant plus fort le bras
                    de Jasnah. Tout deviendrait si facile. Si je suis mariée à quelqu’un de si
                    puissant… Bourrasques ! Plus personne à Jah Keved n’osera nous toucher. Ça
                    résoudrait une grande partie de nos problèmes. Clarissime Jasnah, vous êtes
                    géniale !

                Jasnah se détendit visiblement.

                — Oui, eh bien, ça semblait une solution viable. Je m’étais toutefois
                    demandé si vous en prendriez ombrage.

                — Au nom des vents, pourquoi donc ?

                — À cause de la restriction de liberté qu’implique un mariage,
                    répondit Jasnah. Et puis, par ailleurs, parce que cette offre a été faite sans
                    même vous consulter. Je devais d’abord vérifier si cette possibilité existait.
                    L’offre a progressé plus loin que je ne m’y attendais, car ma mère a sauté sur
                    cette idée. Navani peut… se montrer quelque peu envahissante.

                Shallan avait du mal à imaginer quiconque envahir Jasnah.

                — Père-des-tempêtes ! Vous craigniez que je sois offensée ?
                    Clarissime, j’ai passé ma vie entière enfermée dans le manoir de mon père – j’ai
                    grandi en partant du principe qu’il choisirait mon mari.

                — Mais vous êtes libérée de votre père à présent.

                — Oui, et je me suis montrée d’une sagesse exemplaire dans ma propre
                    quête de relations, répliqua Shallan. Le premier homme que j’ai choisi était non
                    seulement un ardent, mais un assassin déguisé.

                — Ça ne vous dérange absolument pas ? demanda Jasnah. L’idée
                    d’appartenir à quelqu’un d’autre, particulièrement à un homme ?

                — Ce n’était pas comme si j’étais vendue en tant qu’esclave, rétorqua
                    Shallan en riant.

                — Non, sans doute que non. (Jasnah retrouva sa maîtrise.) Dans ce
                    cas, je vais informer Navani que vous êtes favorable à cet arrangement, et nous
                    devrions mettre en place un casuel dans le courant de la journée.

                Un casuel – des fiançailles conditionnelles, selon la terminologie
                    vorine. Elle serait techniquement fiancée, mais n’aurait aucune position légale
                    jusqu’à ce qu’un acte officiel de fiançailles soit signé et authentifié par les
                    ardents.

                — Le père d’Adolin a déclaré qu’il ne l’obligerait à rien, expliqua
                    Jasnah, même si le garçon est célibataire depuis peu, car il est encore parvenu
                    à offenser une jeune fille. Quoi qu’il en soit, Dalinar préférerait que vous
                    vous rencontriez tous les deux avant que l’on n’officialise quoi que ce soit qui
                    vous lie de manière plus ferme. Il y a eu des… changements dans le climat
                    politique des Plaines Brisées. Une grande perte pour l’armée de mon oncle. Une
                    raison de plus pour nous dépêcher de rejoindre les Plaines.

                — Adolin Kholin, répondit Shallan, qui ne l’écoutait que d’une
                    oreille. Un duelliste de très haut niveau. Et même un Porte-Éclat.

                — Ah, donc vous prêtiez vraiment attention à vos leçons au sujet de
                    mon père et de sa famille.

                — En effet… mais j’avais entendu parler de votre famille avant ça.
                    Les Aléthis sont le centre de la société ! Même les filles des maisons rurales
                    connaissent le nom des princes aléthis. (Et ce serait mentir que de nier avoir
                    rêvassé dans sa jeunesse qu’elle en rencontrerait un.) Mais, clarissime,
                    êtes-vous certaine que cette alliance soit judicieuse ? Enfin, je ne suis pas
                    vraiment la personne la plus importante au monde.

                — En effet. La fille d’un autre haut-prince aurait peut-être été
                    préférable pour Adolin. Cependant, il semblerait qu’il soit parvenu à offenser
                    absolument toutes les jeunes filles à marier de ce rang. Ce garçon est,
                    dirons-nous, un peu trop avide en matière de relations. Mais rien
                    d’insurmontable, j’en suis certaine.

                — Père-des-tempêtes, déclara Shallan, qui sentit ses jambes
                    flageoler. C’est l’héritier d’une principauté ! Il fait partie des héritiers du
                    trône d’Alethkar !

                — Il est troisième dans l’ordre de la succession, répondit Jasnah,
                    derrière le fils en bas âge de mon frère et mon oncle Dalinar.

                — Clarissime, je dois vous poser une question. Pourquoi Adolin ?
                    Pourquoi pas son jeune frère ? Je… je n’ai rien à offrir à Adolin, ni à leur
                    maison.

                — Bien au
                    contraire, répliqua Jasnah. Si vous êtes ce que je pense, vous serez en mesure
                    de lui offrir ce que personne d’autre ne pourra. Quelque chose de plus important
                    que la richesse.

                — Et que pensez-vous donc que je sois ? chuchota Shallan en croisant
                    son regard, posant enfin la question qu’elle n’avait osé formuler.

                — Pour l’heure, vous n’êtes encore qu’une promesse, répondit Jasnah.
                    Une chrysalide qui renferme un potentiel de grandeur. Autrefois, quand les
                    humains et les sprènes se sont liés, sont apparus des femmes qui dansaient dans
                    les cieux et des hommes capables de détruire des pierres d’un seul toucher.

                — Les Radieux Enfuis. Traîtres à l’humanité.

                Elle ne parvenait pas à absorber tout ça. Les fiançailles, Shadesmar
                    et les sprènes, et maintenant cette mystérieuse destinée qui était la sienne.
                    Elle l’avait su ; mais le prononcer tout haut…

                Elle se laissa glisser sur le pont, sans se soucier d’y mouiller sa
                    robe, et s’assit dos au bastingage. Jasnah lui laissa le temps de se calmer
                    avant de s’asseoir à son tour, ce qui surprit Shallan. Elle le fit avec
                    nettement plus de grâce, ramenant sa robe sous ses jambes qu’elle replia sur le
                    côté pour s’installer. Toutes deux s’attirèrent les regards des marins.

                — Ils vont me tailler en pièces, reprit Shallan. La cour aléthie…
                    C’est la plus féroce au monde.

                Jasnah ricana.

                — Ce ne sont que rafales qui se voudraient tempêtes, Shallan. Je vous
                    formerai.

                — Je ne serai jamais comme vous, clarissime. Vous possédez le
                    pouvoir, l’autorité, la richesse. Regardez simplement comment les marins se
                    comportent face à vous.

                — Suis-je en train d’utiliser le pouvoir, l’autorité ou la richesse
                    en question en ce moment même ?

                — Vous avez payé ce voyage.

                — N’avez-vous pas payé plusieurs traversées sur ce navire ? demanda
                    Jasnah. Ne vous ont-ils pas traitée de la même manière que moi ?

                — Non. Oh, ils m’apprécient beaucoup. Mais je ne possède pas votre poids, Jasnah.

                — Je vais partir
                    du principe que votre remarque ne concernait en rien mon tour de taille,
                    répliqua Jasnah, esquissant un sourire. Je comprends votre argument, Shallan.
                    Mais il est totalement faux.

                Shallan se tourna vers elle. Jasnah était assise sur le pont de ce
                    navire comme sur un trône, le dos bien droit, la tête relevée, pleine
                    d’autorité. Shallan se tenait assise les jambes contre la poitrine, qu’elle
                    entourait des deux bras en dessous des genoux. Même leur façon de s’asseoir différait. Elle ne ressemblait en rien à cette
                    femme.

                — Il y a un secret que vous devez apprendre, mon enfant, déclara
                    Jasnah. Un secret encore plus important que ceux liés à Shadesmar et aux
                    sprènes. Le pouvoir est une illusion de perception.

                Shallan fronça les sourcils.

                — Ne vous méprenez pas, poursuivit Jasnah. Certains types de pouvoir
                    sont réels – celui de commander aux armées, celui de spiricanter. Ceux-là
                    entrent bien plus rarement en jeu que vous ne pourriez le croire. Sur une base
                    individuelle, dans la plupart des interactions, cette chose que nous appelons le
                    pouvoir, l’autorité, n’existe que tant qu’elle est perçue.

                » Vous dites que je possède la richesse. C’est vrai, mais vous avez
                    également constaté que je ne m’en servais pas souvent. Vous dites que je possède
                    l’autorité en tant que sœur d’un roi. C’est vrai, et cependant les hommes
                    présents à bord de ce navire me traiteraient exactement de la même manière si
                    j’étais une mendiante qui les avait persuadés que j’étais
                    la sœur d’un roi. Dans ce cas, mon autorité n’a rien de tangible. Ce n’est qu’un
                    rideau de fumée – une illusion. Je peux créer cette illusion à leur égard, et
                    vous le pouvez aussi.

                — Je n’en suis pas persuadée, clarissime.

                — Je sais. Autrement, vous l’appliqueriez déjà. (Jasnah se leva et
                    épousseta sa jupe.) Me préviendrez-vous si vous revoyez ce motif – celui qui est
                    apparu sur les vagues ?

                — Oui, clarissime, répondit distraitement Shallan.

                — Dans ce cas, prenez le reste de la journée pour vous consacrer à
                    vos dessins. Je dois réfléchir à la meilleure manière de vous enseigner ce que
                    je sais sur Shadesmar.

                Elle se retira,
                    accueillant d’un signe de tête les révérences des marins sur son passage, et
                    redescendit sous le pont.

                Shallan se leva, puis se retourna et saisit la rambarde, une main de
                    chaque côté du beaupré. L’océan se déployait devant elle avec ses vagues
                    ondulantes, dégageant une odeur piquante et froide. Les vagues venaient
                    s’écraser contre le canot avec des bruits réguliers.

                Les paroles de Jasnah se livraient combat dans son esprit, comme des
                    anguilles célestes se disputant un rat. Des sprènes possédant des cités ?
                    Shadesmar, un royaume qui se trouvait ici mais qui était pourtant invisible ?
                    Shallan, soudain fiancée au célibataire le plus important
                    au monde ?

                Elle quitta la proue et longea le bord du navire, laissant traîner sa
                    libre-main sur la rambarde. Comment les marins la considéraient-ils ? Ils lui
                    adressaient des sourires, des signes de la main. Ils l’appréciaient. Yalb,
                    nonchalamment suspendu au gréement non loin de là, l’appela pour l’informer
                    qu’il y avait dans le prochain port une statue qu’il faudrait qu’elle aille
                    voir.

                — Il s’agit d’un pied géant, jeune demoiselle.
                    Rien qu’un pied ! Ils n’ont jamais fini cette rafale de statue…

                Elle lui sourit et poursuivit son chemin. Avait-elle envie qu’ils la
                    regardent comme Jasnah ? Toujours effrayés, toujours inquiets de mal faire ?
                    Était-ce ça, le pouvoir ?

                Pendant ma traversée depuis Védénar, se
                    dit-elle en atteignant l’endroit où sa caisse était attachée, le capitaine m’encourageait constamment à rentrer chez moi. Il voyait ma
                        mission comme inutile.

                Tozbek s’était toujours comporté comme s’il lui faisait une faveur en
                    la transportant à la poursuite de Jasnah. Aurait-elle dû, pendant tout ce temps,
                    avoir le sentiment de profiter de lui et de son équipage en les engageant ?
                    D’accord, il lui avait proposé une remise parce qu’il avait déjà traité avec son
                    père – mais, malgré tout, elle l’avait employé.

                La façon dont il l’avait traitée était sans doute caractéristique des
                    marchands thaylènes. Si un capitaine parvenait à vous donner l’impression que
                    vous l’exploitiez, vous seriez disposé à le payer davantage. Elle l’appréciait,
                    mais leur relation laissait à désirer. Jasnah n’aurait jamais toléré qu’on la
                    traite ainsi.

                Le santhide
                    nageait toujours à côté du navire. Il ressemblait à une minuscule île mobile au
                    dos envahi d’algues, à la carapace hérissée de petits cristaux.

                Shallan se retourna et se dirigea vers la poupe, où le capitaine
                    Tozbek s’entretenait avec un de ses seconds, désignant une carte couverte de
                    glyphes. Il la salua d’un signe de tête.

                — Une simple mise en garde, jeune demoiselle, déclara-t-il : les
                    ports deviendront bientôt moins accueillants. Nous allons quitter le détroit des
                    Longs-Sourcils et contourner le rivage oriental du continent en direction de la
                    Nouvelle-Natanatan. Il n’y a rien d’intéressant entre ici et les Cryptes
                    Superficielles… et même là-bas il n’y aura pas grand-chose à voir. Je n’y
                    laisserais pas débarquer mon propre frère sans gardes, pourtant il a tué
                    dix-sept hommes à mains nues.

                — Je comprends bien, capitaine, répondit Shallan. Et je vous
                    remercie. Je suis revenue sur ma décision de tout à l’heure. J’ai besoin que
                    vous arrêtiez le navire pour me laisser inspecter le spécimen qui nage près de
                    nous.

                Il soupira et leva la main pour passer les doigts le long de l’un de
                    ses sourcils en pointe amidonnés – un peu comme d’autres hommes joueraient avec
                    leur moustache.

                — Je vous le déconseille, clarissime. Père-des-tempêtes ! Si je vous
                    laissais tomber dans l’océan…

                — Je me retrouverais mouillée, rétorqua Shallan. C’est un état dont
                    j’ai déjà fait deux ou trois fois l’expérience.

                — Non, je ne peux absolument pas vous y autoriser. Comme je vous le
                    disais, nous allons vous emmener voir des carapaces à…

                — Vous ne pouvez pas m’y autoriser ? l’interrompit Shallan. (Elle le
                    toisa avec une expression qu’elle espérait perplexe, en espérant qu’il ne
                    remarquerait pas qu’elle crispait les poings le long de ses jambes. Nom des
                    bourrasques, qu’elle détestait le conflit.) Capitaine, j’ignorais avoir formulé
                    une requête que vous aviez le pouvoir de m’accorder ou non. Arrêtez le navire et
                    faites-moi descendre dans l’eau. C’est un ordre.

                Elle s’efforça de prononcer ces mots avec toute l’autorité qu’y
                    aurait insufflée Jasnah. Cette femme donnait l’impression qu’il était plus facile de résister
                    à une tempête majeure que de lui tenir tête.

                Tozbek remua un instant les lèvres en silence, comme si son corps
                    cherchait à formuler son objection d’un peu plus tôt mais que son esprit avait
                    un temps de retard.

                — C’est mon navire…, déclara-t-il enfin.

                — Il ne lui arrivera rien, l’assura Shallan. Faisons vite, capitaine.
                    Je ne souhaite pas retarder plus que de raison notre arrivée au port ce soir.

                Elle le planta là pour regagner sa caisse, les mains tremblantes, le
                    cœur battant la chamade. Puis elle s’assit, en partie pour se calmer.

                Tozbek se mit à donner des ordres d’une voix profondément agacée. On
                    baissa les voiles, on ralentit le navire. Shallan expira et se sentit très bête.

                Cependant, les conseils de Jasnah avaient porté leurs fruits. Le
                    comportement de Shallan avait fait naître quelque chose dans les yeux de Tozbek.
                    Une illusion ? Comme les sprènes eux-mêmes, peut-être ? Des fragments
                    d’espérance humaine qui avaient pris vie ?

                Le santhide ralentit avec eux. Nerveuse, Shallan se leva tandis que
                    des marins approchaient, munis de cordes. À contrecœur, ils formèrent une boucle
                    à l’extrémité de l’une d’elles, de sorte que Shallan puisse y placer le pied,
                    puis ils lui expliquèrent qu’elle devait s’accrocher très fort à la corde
                    lorsqu’on la ferait descendre. Ils attachèrent solidement une deuxième corde
                    plus petite autour de sa taille – celle par laquelle ils la tireraient ensuite
                    sur le pont, trempée et humiliée. C’était inévitable, lisait-elle dans leur
                    regard.

                Elle retira ses chaussures puis monta sur la rambarde, comme on lui
                    en donna la consigne. Le vent était-il aussi fort l’instant d’avant ? Elle
                    éprouva un bref vertige tandis qu’elle se tenait là, en chaussettes, sa robe
                    flottant aux vents. Un sprène du vent s’approcha d’elle à toute allure, puis
                    prit la forme d’un visage sur fond de nuages. Saintes bourrasques, cette
                    créature n’avait pas intérêt à s’en mêler. Était-ce l’imagination humaine qui
                    avait conféré aux sprènes du vent cette étincelle espiègle ?

                D’un pas
                    hésitant, elle s’avança dans la boucle de corde que les marins placèrent près de
                    ses pieds, puis Yalb lui tendit le masque dont il avait parlé.

                Jasnah remonta de sous le pont, regardant autour d’elle d’un air
                    perplexe. Elle vit Shallan debout sur le bord du navire, puis releva un sourcil.

                Shallan haussa les épaules puis, d’un signe, demanda aux hommes de la
                    faire descendre.

                Elle s’interdit de se sentir idiote tandis qu’elle approchait petit à
                    petit des eaux et de l’animal solitaire qui nageait parmi les vagues. Les hommes
                    l’arrêtèrent à une cinquantaine de centimètres au-dessus de l’eau et elle enfila
                    le masque, maintenu par des lanières, qui lui couvrit la majeure partie du
                    visage, y compris le nez.

                — Plus bas ! leur cria-t-elle.

                Il lui semblait percevoir leur réticence dans l’allure léthargique à
                    laquelle la corde descendait. Son pied toucha l’eau, et un froid mordant lui
                    remonta le long de la jambe. Père-des-tempêtes ! Mais elle ne leur demanda pas
                    d’arrêter. Elle descendit encore plus bas jusqu’à ce que ses jambes soient
                    plongées dans l’eau glaciale. Sa jupe se mit à gonfler d’une manière
                    particulièrement agaçante et elle dut marcher sur l’ourlet – à l’intérieur de la
                    boucle de corde – pour l’empêcher de se soulever jusqu’à sa taille et de flotter
                    à la surface de l’eau lorsqu’elle s’y enfoncerait.

                Elle se débattit un moment avec le tissu en se réjouissant que les
                    hommes, à bord du navire, ne la voient pas rougir. Mais la tâche devint plus
                    facile quand le tissu se retrouva trempé. Elle parvint enfin à s’accroupir,
                    s’accrochant toujours fermement à la corde, et descendit dans l’eau jusqu’à la
                    taille.

                Puis elle plongea la tête.

                La lumière tombait de la surface en colonnes chatoyantes. Il y avait
                    ici de la vie, frénétique et stupéfiante. De minuscules
                    poissons allaient et venaient à toute allure, picorant le dessous de la carapace
                    qui abritait une créature majestueuse. Aussi noueux qu’un vieil arbre, avec la
                    peau ridée et ondulée, le santhide possédait la forme d’une bête munie de longs
                    filaments bleus qui pendaient comme ceux d’une méduse, en beaucoup plus épais.
                        Ils disparaissaient
                    dans les profondeurs, traînant derrière la créature selon un angle oblique.

                La bête elle-même était une masse gris-bleu noueuse en dessous de la
                    carapace. Sur le côté, des rides entouraient un œil immense, donnant à celui-ci
                    un air très ancien – son jumeau devait se trouver de l’autre côté. Le santhide
                    semblait pesant et cependant gracieux, muni de puissantes nageoires qui
                    bougeaient comme des rames. Un groupe de sprènes étranges en forme de flèches se
                    déplaçait dans l’eau tout autour de la bête.

                Des bancs de poissons filaient à toute allure. Bien que les
                    profondeurs semblent vides, la zone qui entourait immédiatement le santhide
                    grouillait de vie, tout comme la zone située juste en dessous du navire. De
                    minuscules poissons picoraient le dessous du vaisseau. Ils se déplaçaient entre
                    le santhide et le navire, parfois seuls, parfois en bancs. Était-ce pour cette
                    raison que la créature nageait aux côtés d’un bateau ? Une raison liée aux
                    poissons et à leur relation avec ce navire ?

                Tandis qu’elle étudiait la créature, son œil, aussi gros que la tête
                    de Shallan, roula vers elle, se concentra et la vit.
                    Shallan se retrouva alors incapable de sentir le froid. Incapable d’éprouver de
                    l’embarras. Elle contemplait un univers dans lequel, à sa connaissance, aucun
                    érudit n’avait jamais pénétré.

                Elle cligna des yeux, capturant un Souvenir de la créature qui lui
                    permettrait de la dessiner plus tard.
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